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HO  M M AGE 

A M.  LE  MARQUIS 

DE  LA  FAYETTE, 

O U 

LE  RECRUTEUR  PATRIOTE 

Aux  Citoyens  Soldats  de  la.  Ga’de 
Nationale  Parijienne, 

« 

Par  un  Fufilier  du  Diftria  des  Mathurîns,. 


Eh  quoi  ! de  nos  bandes 
J’entends  les  tambours; 
Gloire  , tu  commandes  , 
Adieu  mes  amours* 


Chers  camarades  , une  grande  révolution 
vient  de  s opérer.  Nous  en  avons  été  les  té- 
moins Sc  les  acleurs.  E^a  conquête  de  la'  patrie 
& de  notre  Roi,  voilà  le  prix  de  nos  travaux. 
Déjà  Paris^  le  théâtre  de  la  volupté,  le  centre^ 
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du  luxe  fe  trouve  changé  en  un  camp,  en  afyle 
du  patnotifme , & rhabitant  de  la  capitale  que 
l’on  (e  plairok  à peindre  fybarite  indolent  , 
condamné  à languir  au  fein  de  la  molleffe  à 
l’ombre  des  plaifirs  , vient  tout-à-coup  de  don- 
ner à la  France  étonnée  l’exemiple  û*une  bravoure 
non  équivoque  ; de  moillonnant  au  milieu  des 
plus  grands  dangers  le  laurier  de  la  viéioire,  fe 
montrer  digne  de  nos  valeureux  ancêtres.  L*o- 
reille  du  Pariuen  eft  déjà  toute  accoutumée  au 
bruit  des  inftrumens  guerriers  , fes  mains  au 
maniement  des  armes  5 & fonceil  ne  contemple 
plus  avec  effroi  l’appareil  martial  qui  s'offre  de 
tous  côtés  , bc  à chaque  pas.  Un  grand  nombre 
de  citoyens  efl  revêtu  de  1 habit  patriotique,  & 
le  petit  maître  mêmea.  en  paroiftant  avec  la  co- 
carde dont  l’objet  de  fes  amours  a pare  fou 
chapeau  , efî:  lûr  de  plaire  davantage. 

Cei-te  révolution  efc-elle  l’effet  du  génie  na- 


tional ami  du  changement?  Doit-elle  fixer  notre 
mconilance  & convaincre  Ginjulfice  ceux,  qui 
nous  en  aceuferit,  comme  nous  avons  confondu 
ceux  qui  nous  taxoient  de  lâcheté  ? Tel  eit  Je 
problème  que  le  calculateur  poiltique  nofeié* 

foudre  encore  cette  nation  voifine,  notre  ri^ 

' vale,  en  applaudiffant  à nos  efforts  vers  laliberté , 

' fufpend  aujoura'hui  fon  jugement  ftu*  notre 


Le  François,  dlfolt  dernièrement  M.  îe 
à'*  Marquis  de  îa  Fayette, efl:  tout  de  feu  poud 
îes  nouveautés.  J’ai  toujous  entendu  dire 
qu’iî  fe  refroidiiroît  bientôt,  mais  il  n’en  fera 
pas  de  merne  dans  cette  oceafion , ajoutoit- 
il  ; je  refpère  >:>* 


Notre  commandant  n'a  point  dçfefpéré  ; feu- 
rope  entelre  a les  yeux  fixés  fut  nous,  O mes 
amis  ! Tromperions  - nous  Tefpolr  de  ce  com- 
mandant fi  digne  de  notre  reconnoiiTance,  ê>c 
I attente  de  1 europc  entière  ? Abandonnerions 
nous  cette  cocarde  dont  s’honore  notre  bon 
roi  lui-même,  & qui  relève  les  grâces  de  fon 
augufte  époufe  ? Ce  fymbole  de  !a  liberté  de- 
viendroit  en  quelques  jours  îndifFérenc  à nos 
yeux*  Non , mes  camarades  » non.  Vous  ns 
ferez  pas  infidèles  à votre  ferment;  vousns  !aif- 
ferez  pas  notre  général  fans  armée.  La  loyauté 
de  vos  fentimens , votre  attachement  à la  per- 
fonnede  notre  commandant , votre  amour  pouc 
^la  liberté  en  font  de  fûrs-garans.  Les  ennemi# 
publics  n’oferont  plus  ndicularifer  fans  provo- 
quer  de  nouveau  la  vengeance  de  la  nation. 

Mais  quoi  ! un  vide  dans  nos  légions  femble 
nous  aceufer  d inconféquence , d’injufbice  en- 
vers la  patrie,  d aveuglement  fur  notre  propre 
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^fort  ; tous  dans  le  luoment  dü  péril  avoient 
formé  la  réfolution  de  fervir  la  patrie  ; un 
grand  nombre  na  point  fuivi  la  piemiere  im— 
pulfion  de  Ion  cœur  , & dans  une  ville  de 
près  d’un  million  d habitans  , notre  général  n a 
point  encore  vu  fous  fes  ordres  les  vingt* 
quatre  mille  foldats  que  fon  expeiience  & fon 
habileté  dans  l’art  de  la  guerre , font  jugé  nécef- 
faires  pour  la  sûreté  de  la  capitale.  Le  Pariûen 
"^n’efl-il  donc  brave  que  dans  le  danger  imminente 
Se  fent-il  incapable  de  fupporter  le  poids  de 
la  fatigue  pendant  pluCeurs  jours?  Ou  la  faifon  , 
ks  circonftances,  l’émigration  d’un  grand  nom-  ^ 
bre  de  François  en  feroient-ils  la  caufe  ? Je  ‘ 
^ le  demande:  j’interpelle  les  citoyens  non  en- 
rôlés 9 mes  Ttioye ns  y me  repondent  - ils  , ne 
permettent  pas  de  faire  la  dépenje  d habit  y ni 
-y nés  affaires  celle  de  mon  temps  ( i)*  Tant  de 
fafte  & fi  peu  de  moyens  , tant  de  temps  aux 
fpedacles,  aux:  parties  de  plaifir,  & quelques 


(i)  Nota.  Aux  termes  du  Reglement  de  M.  le  nîar- 
^ quis  de  la  F^yet^e,  le  foidat  çjiroyen  ne  monterait  fa 
garde  que  les  huit  ou  lo  jours  dans  un  an,  û le  nom- 
«bre  requis  étoit  complet. 

dépenfe  de  i’habit  efl  peu  confiderable  , la  ville  fe 
chargeant  du  lourniment. 


|ours  pour  la  patrie,  dans  le  cours  de  Tannée^ 
font  une  perte  de  temps  Irréparable.  Le  voilà 
donc  ce  patriotifme  dont  le  nom  retentit  au-« 
jourd’hui  dans  tous  nos  diftrîéls. 

Quelques  - unSjiUefl:  vrai,  prendroîent  fur 
leur  néceflaire  pour  pourvoira  ces  dépenfes  > 
mais  un  grand  nombre  auffi,  n*en  doutons  pas  » 
-peut  y fatisfaire  fans  préjudicier  aux  intérêts 
de  leur  fortune. 

Ils  meublent  chaque  jour  leur  ^ garde  robe 
d’habits  fomptueux,  ils  en  changent  au  gré  de 
la  mode  & de  leur  maîtrefie , & ils  ne  peuvent 
Taire  emplette  de  l’habit  du  foldat  citoyen.  Les 
caprices  d’une  maîtrelTe  , peut-on  leur  dire  , 
ont  donc  plus  d’empire  fur  votre  coeur  que 
les  ordres  de  la  patrie  ? Galant  aflidu  auprès  des 
belles , avez- vous  oublié  que  cet  aimable  fexe, 
aime  toujours  à couronner  le  vainqueur,  & 
que 

Rien  ne  plaît  tant  aux  yeux  des  belles 

Que  le  courage  des  guerriers  ? 

Homme  de  la  bonne  focîété , vous  vous  piquez 
de  fuivre  la  mode.  Et  cet  habit  national  eft 
aujourd’hui  l’habit  à la  mode  ; pourquoi  donc 
ne  pas  vous  y conformer,  lorfqu’une  fois  enfin 
elle  doit  tourner  au  profit  de  la  patrie? 


' Ces  ra-fonremens  5 je  le  VOIS,  vous  trouvent 
Inflexible  s émouflent  contre  régïorme  qui 
Vous  captive  encore.  Eh  bien  ! au  nom  de  votre 
propre  interet,  écoutez  ce  que  Tamour  de  mon 
zi m ’i  n f P î ré  • e n c ë’iu  O m e n t . 

< ^Nous  forrmes  çniguerre  ^ citoyens,  vous  n’en 

d’autant  plus 

dangereufe  qu’elle  efl;  fourde  ; , la , rufe , la  per- 
fidie , la  tranifon  paroiflent.avoir  ourdi  fous  les 
Tnavns  de  nos  ennemis  les  trames  les  plus  noires, 
& c efl  dans'^oé^'riiôrnent:  critique  oue  vous,  cî- 
toyen  , cpoa'x  5^  père,  de ‘farpllTe  , vous  voulez 
tbfifjer  à u’iiitres  ^iü*!  vous  rneme  la  garde  de 
vos  biens  , de  vôs  enfans,  de  votre  fenime  , & de 
votre  perfonne.  N'bs  çnnemîs  Te  revêtent  del’ha* 


vous  en  êtes  inftrult,  vous  avezvu  le  figue  funefte, 
^ vous  ne  vous  empreflez  pas  ‘de  les  en  dépouil- 
ler pour  vous  en  revêtir  : quelle  étrange  con- 
duite*!. ...... ....  .U.' ) 


tL  ‘t 


' ‘ Or 


A Dieu  né'p'^âîfe  que'j'e  bKerche  ici  a capter 
vos  Tuffrages  ^aé  îès'’prc’fl;ig.es  d’une'  vaine  élo* 
qùence  ! P renés  y gafde  , citoyen;  bu  la  garde 
nationale  dok  fübîîflel'^é  5c  vous  devez  la  corn- 


t 
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pofer , ou  il  faut  feréioudre,  à appeler  dans  k 
fein  de  la  capirale  un  grand  nombre  de  troupes 
étrangères.  Le  (e'vice  de  raOeniblée  nationale, 
du  roi,  de  la  famiile  royale,  de  rhôtel. de-ville, 
des  fpedlacles.,  &:c.  rexjge  ; & n’av^z-vous  point 
à craindre  que  ces  troupei  ne  folent  les  agèhs 
des  auteurs  de  la  féance  royale  du  23  juin  J du 
complot  du  13  juillet,  ou  les  tauteurs  de  la  c6n* 
juration  du  10  octobre  , hâtez-vous  donc  de 
faire  lur  l’hôtel  de  la  patrie  ce  facrTiice  volon- 
taire au  bien  général,  avant  que'de  veeu  comn 
mun  érigé  en  loi,  ne  vous  contraigne  à le  faire. 
Qui  peut  donc  vous  arrêter  ? Et  faut'-il  d’autre 
motif  pour  vous  décider  à* vous  faire  inferire 
fur  l’honorable  liffe  des  foidats  citoyens  ?i.£h 
bien  ! votre  honneur  vous  y convie.  Vous  êieseu*' 
chaînés  par  votre  propre.paro^e,  dans  ces  cahieis 
interprètes  de  vos  vœux  auprès;  de  la  dation;  vous 
avez  formellement  exprime  ctHui  de  vous  gardât 
vous-mêmes  , & quand  votre  monarque  accède 
à votre  demandé  vous  femblèz  la  rejetter;  ainfî 
.l’on  dira  bientôt  pourTefuTer  à cette ^vihe  .mr 
confiante  ; ce  qu’on  ne  voudroitpas  lui  accorder, 
il  fuffit  de  lui  ofîlir.  , — - > 

L’amour  pour  votre  fouverain  vous  en  lirf- 
pofe  la  loi;  Plein  de  confiance  dans  Ton  peuplé^, 
il  veut,  être  déformais  gardé  par  le  cœur  dé  '-fds 


fujeti  5 Bc  vous  tardez,  citoyen,  à luî  porter 
rhommage  du  vôtre.  Libre  d’approcher  de  fa 

perfonne  facrée , vous  refufez  l’honneur  d’ad- 
‘mirer  de  plus  près  fes  vertus  & de  lire  fur  fon 
Vifage  le  bonheur  de  vingt  - quatre  millions 
d’hommes.  OsFrançois  ! François  ! 

i La  patrie  au  berceau  attend  de  vous  ce  fer- 
•^Ice.  Depuis  long-temps  elle  follicite  Tétablif- 
fement  d’un  Gymnafe  , où  la  jeuneffe  françaife 
'^âtardie  Jufqu’àxe  jour  par  la  moîlelfejdépofe 
-enfin  cette  attitude  énervée  , contraélée  fous  le 
«jougde  la  fervitudc.  Arrachez , pères  de  famille, 
.nrrachez  du  palais.de  nos  Armidesles  Renauds 
modernes;  ils  font  vos  enfans.  Combien  ils 
-^plairont  davantage  à vos  yeux  paternels , cou- 
-verts  du  bouclier  de  la  gloire  î Non  qu’il  faille 
-iétoufiér  dans  leur  coeur  le  feu  de  cette  pafîion, 
principe  dans  tous  les  temps  d’adions  héroi- 
■ques  ; & nous  ambitionnerons  toujours  de  rece- 
voir le  prix  du  courage  des  mains  de  la  beauté: 
imais'ü  importe  à votre  repos  , à celui  de  leur 
-famille,  à l’honneur  de  leur  pays,  qu’ils  ne 
s’abreuvent  pas  plus  long- temps  dans  la  coupe 
empoifonnée  de  la  voluptç.  Cette  jeuneffe , 
/digne,  au  jugement  de  tous  les  citoyens  de  la 
capitale,  de  leur  reconnoiffance  par  fon  entier 
^dévouement  au  fervice  public  ; la  jeuneffe 


s'indigne  de  fes  fers.  Avec  quelle  ardeur  fon  ame 
échaulfée  par  Texemple  des  anciens , ne  s’em- 
brâ(era-t-elle  pas  pour  cette  partie  de  fon  édu- 
cation , trop  négligée  de  nos  jours  ! Elle  a appris 
à école  de  maîtres  éclairés , à regarder  comme 
le  premier  devoir  du  citoyen,  de  veiller  a la 
fureté  commune,  en  veillant  à la  fienne  propre. 
Elle  fait  que  le  citoye\i  feul  avoit  droit  de 
porter  les  armes  chez  ce  peuple  vainqueur  de 
Tunivers  ; fon  efprit  aime  à fe  reporter  aux 
temps  de  ces  Républiques  de  l’antiquité , fameu- 
fes  par  leurs  talens  guerriers  ôc  leur  amour  poux 
la  liberté.  Les  Américains,  les  libres  Américains  , 
lui  offrent  le  modèle  d’une  nation  contemporaine , 
jaloufe  de  fa  liberté , & redevable  à elle-même 
de  fa  confervation  , comme  elle  en  doit  la  naif- 
fance  à ce  jeune  héros  fous  lequel  nous  faifons 
nos  premières  armes.  Sous  ce  ciel  libre,  cha- 
que citoyen  eft  foldat  en  nailïant.  Sans  recourir 
aux  annales  des  nations  étrangères,  pourquoi 
dans  nos  moeurs,  ce  titre  d ' nolltfTe  a-t-il  été 
déféré  à cette  ^claffe  de  perfonnes  deftinées 
par  état  à expofer  les  premiers  leurs  jours  pour 
leurs  concitoyens , finon  par  ce  quçja  profeilion 
des  armes  eft  la  plus  utde?  Nous  leur  avons 
" envié  cet  honneur,  & a l’inftant  de  le  partager 
avec  eux,  nous  nous  en  rendrions  indignes! 


Ati  î qu’elle  fatisfalTe  plutôt  fon  goutcettte  jeii- 
rJCiTe  ! comme  les  Roiuaiiis  , que  les  athlètes 
fe  couvrent  dans  le  champ  de  Mars  dune  pouf- 
fière  gloneule  ! CiOmme  les  Grecs,  qu’ils  endqr- 
ciiTent  leurs  membres  à la  fatigue,  que  leurs 
nerfs  acquièrent  de  TadrefTe  par  Texercice , de 
que  leur  corps  robufte  & plein  de  vigeur  nous 
prépare  une  milice  redoutable  à lennemi  de  la 
patrie  ! ^ 


Mais  que  vois-je  ! tandis  que  ma  plume  trace 
rapidement  aux  jeunes  citoyens  une  invita- 
tion patriotique , plufieurs  ont  déjà  devancé  mes 
vœux,  Ôt  acquis  des  droits  à ma  reconnoii- 
faoce,  par  une  pratique  plus  heureufe.  Rendus 
dans  le  Gymnafe  defiré,  ils  font  déjà  dre  fies 
aux  évolutions  militaires.  Nos  ennemis  calcu- 
lent les  progrès  de  cette  armée  naifiante,  Sc 
les  conçoivent  à peine. 


Continuez^  dignes  François,  continuez  de 
convaincre  les  hommes,  que  Tamour  de  la  patrie 
eft  le  meilleur  des  maîtres , qu’il  peut  tout  fur 
des  cœurs  françois. 


Vous  êtes  les  premiers  fondateurs  de  la 
liberté  nationale.  Quelle  molfibn  de  lauriers 
vous  prépare  la  poftérité  ! quelle  dette  nos 
neveux  contraélent  dès  ce  moment  envers  vous  î 


Ail  ! quand  la  nature  exigera  de  vous  Ton  tri- 
but, vous  ne  mourrez  pas  tout  entiers.  Allons^ 


chers  camarades,  jaloux  des  fulTrages  des  gens 
de  bien  , fûrs  de  leur  eftime  , oppoibns  le  mé-J 
"pris  aux  farcafraes  des  mauvais  citoyens,  nos 
détradleurs  ; Sc  leurs  froides  plaiianîeries  loin 
d’ébranler  notre  courage,  nous  feront  maaxher 
avec  plus  de  confiance  dans  cette  nouvelle 
carrière  , & couronner  avec  iuccès  notre  hono- 
rable entrprife.  Ainfi,  tandis  que  les  reprcfefltans 
nation  confolideront  l’édifice  de  la  régénéra- 


tion ; tandis  que  notre  commune  nous  donnera 
l’exemple  du  dévouement  à la  chofe  publique , 
cioienons  de  ces  (anétuaires  de  la  liberté,  les 
ennemis  dont  l’audace  vbudroit  en  iufpcndTe 
l’adi^ité.  'Que  l’cell  vigilant  d’une  fentinelle 
patriote , aille  étouifer,  dès  leur  naiiTance,  juf- 
que  dans  leur  cœur,  ICsS  complots  qu’lis  trame- 


rolent  encore!  Quhl  chafie  les  foucis  du  trône 
de  notre  monarque  bienfaiiant;  qu’il  écarte 
de  (on  auguile  compagne  les  ccnieils  perfides 
qui  tenteroient  d’égarer  fon  cceur  1 èc  la  rein^ 
tiendra  les  promeiTes  de  la  dauphine* 


Si  nos  concitoyens , ô mes  chers  camarades, 
réfiflent  aux  motifs  que  mon  foible' pinceau  a 
tenté  d’efquiffer,  entramons-les  par  notre  exem- 
ple, Enorgueillis  d’étre  les  dépolitaires  des 


e ^ 
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cnfans  de  notre  fouveraîn,  gardons-nous  d’a- 
bandonner ce  Commandant , qui  par  fa  pru-* 
dence  & (on  imrép  dlré  dans  une  expéditioniv 
d'un  nouveau  genre,  vient  d’ajouter  un  nouveau, 
fleuron  à la  couronne  de  Tes  vertus  guerrières. 


OFFRANDE 

, f 

A M.  LE  Marquis  DE  LA  FAYETTE. 

Mon  Général, le  plus  dévoué  de  vos  foîdats 
vous  offre  en  ce  moment  l’ouvrage  du  zele  le 
plus  pur.  Votre  patriotifme  lui  en  a infpiré  le 
deffein.  Puiffe  t-il , en  recrutant  des  cœurs  à la 
Patrie  , remplir  vos  vœux  ! Cedigne  prix  de^ 
fon  foible  travail  combleroit  les  Cens* 


\ 


